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Le discours judiciaire et l’éloquence
épidictique ou les matériaux de la
représentation romanesque chez Édouard
Glissant
Mohamed Lamine Rhimi

PLAN

Les différents couplages des genres oratoires ou les matériaux de la
représentation romanesque
L’épidictique et le judiciaire : systole et diastole de la représentation
romanesque chez Glissant

TEXTE

Mais, disent- ils aussi, quand votre pa role est cé ré mo nieuse et sé vère,
vous la cas sez de grands cris, et si vos dic tons tournent dans l’obs cur,
vous allez au bout de l’obs cur, pour ou vrir aux rires en fouis dans la
terre. Alors peu à peu la nuit de vos mots s’éclaire 1.

L’es prit du roman est l’es prit de com plexi té. Chaque roman dit au lec ‐
teur : « les choses sont plus com pli quées que tu ne le penses ». C’est la
vé ri té éter nelle du roman mais qui se fait de moins en moins en tendre
dans le va carme des ré ponses simples et ra pides qui pré cèdent la ques ‐
tion et l’ex cluent 2.

Édouard Glis sant pro cède à « une cou pure épis té mo lo gique 3 » qui dis‐ 
cré dite, en dé fi ni tive, la phi lo so phie de l’His toire au pro fit de la pen‐ 
sée ar chi pé lique, la quelle re ven dique l’identité- relation et se ré clame
de la pen sée du rhi zome, de la «  pen sée  des trans ver sa li tés 4  » des
« his toires des peuples [qui] se sont ren con trées enfin et ont contri‐
bué à chan ger la re pré sen ta tion même que nous fai sons de l’His toire
et de son sys tème 5 ». Dans ce même élan, la rhé to rique glis san tienne
se fo ca lise sur la re pré sen ta tion de l’iden ti té et de «  l’eth no poé‐ 
tique 6 » an tillaises sans pour au tant por ter at teinte ni à la di ver si té ni
à la va rié té cultu relles. L’écri vain ca ri béen s’ap plique ainsi à « tis ser ce
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ré seau 7 » du « Tout- monde 8 » et se dé clare ma ni fes te ment pour le
dia logue et l’échange entre les di vers ima gi naires es thé tiques  : « […]
com ment être soi sans se fer mer à l’autre et com ment consen tir à
l’autre, à tous les autres sans re non cer à soi 9 ? », s’in ter roge Glis sant,
dans In tro duc tion à une poé tique du di vers, sou le vant les ques tions
cru ciales de l’ip séi té et de l’al té ri té.

La rhé to rique glis san tienne s’em ploie de fait à jeter les bases so lides
d’une to ta li té ar tis tique gé né reuse et édi fiante, en ceci qu’elle s’ins crit
en faux contre la sclé rose et se lève contre toute ten ta tive d’ex tinc‐ 
tion de quelque culture que ce soit. C’est ce que sou tient Glis sant
dans In tro duc tion à une poé tique du di vers :

2

La lit té ra ture conçue comme le Récit, qui est le té moin de l’His toire,
et comme le pri vi lège insu de ceux qui « fai saient » l’His toire, cette
lit té ra ture est sté rile. Mais la pas sion et la poé tique de la totalité- 
monde peuvent in di quer le rap port neuf au Lieu et dé bus quer, chan ‐
ger, les an ciens ré flexes 10.

Il s’agit en effet de « [don ner] nais sance à un nou vel ima gi naire de la
pa role hu maine 11  », un ima gi naire qui se rait à même d’orien ter la
créa tion lit té raire « vers des lan gages qui dé pas se ront les langues, qui
in té gre ront toutes sortes de di men sions, de formes, de si lences, de
re pré sen ta tions, qui se ront au tant de nou veaux élé ments de la
langue 12 ». C’est dans cette pers pec tive que le dis cours ju di ciaire et
l’élo quence épi dic tique consti tuent des mo da li tés de re pré sen ta tion
ro ma nesque de l’His toire, de l’iden ti té et de la poé tique an tillaises,
les quelles mo da li tés sont sans doute mises à contri bu tion pour af‐ 
fran chir les An tillais de leur in sou ciance, de leur ir res pon sa bi li té et de
toutes formes de do mi na tion. Quant à cette re pré sen ta tion ro ma‐ 
nesque, elle vise à chan ger la donne géo cul tu relle et géo po li tique
contem po raine, per met tant aux Ca ri béens de se char ger de leur sort
et de prendre leur de ve nir en main.

3

Rap pe lons ici que le genre ju di ciaire 13 propre à la rhé to rique de Glis‐ 
sant est mis en œuvre dans l’in ten tion non seule ment d’in ten ter un
pro cès contre les co lo nia listes, mais aussi, et par‐des sus tout, de dé‐ 
non cer l’oubli dont sont vic times les An tillais. Il s’agit dès lors de re‐ 
tra cer toutes les pé ri pé ties de l’his toire des Nègres, ra flés sur le
conti nent afri cain et trans bor dés vers le Nou veau Monde. C’est dans
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ce sens que le nar ra teur re vient, dans Tout- Monde (1993), au tant sur
la ma nière dont les An tillais su bissent les contre coups de l’oubli que
sur l’im por tance ca pi tale de la mé mo ri sa tion de leur passé :

Ce que je vou lais, c’est l’oubli, mon sieur.

On m’a ou bliée, tel le ment que je pèse à peine sur terre. Ce qui me re ‐
tient sur la terre, c’est que plus je vais, plus je songe. Le poids de mé ‐
moire gran dit pour moi, c’est ma ma nière de vieillir. On m’ou blie,
mais moi je n’ou blie pas 14.

Il est ainsi ques tion du point d’in ter sec tion qui lie or ga ni que ment le
ju di ciaire à l’épi dic tique 15. C’est là un dé no mi na teur com mun aux
deux genres  : la ré ac ti va tion de la mé moire col lec tive de l’au di toire
in su laire, qui, une fois re pla cée dans la lo gique du pro cès, ne peut
que per mettre aux An tillais de se fi gu rer les souf frances aux quelles
leurs an cêtres étaient sé cu lai re ment en proie, et cor ré la ti ve ment, de
prendre conscience de la si tua tion au sein de la quelle ils se trouvent.
C’est ce que l’au teur s’em ploie à sou li gner dans Tout- Monde par l’en‐ 
tre mise de l’un de ses per son nages : « LA MÉ MOIRE. – “Hep ! Ca ma‐ 
rade. On fait du sur place 16” ». La ré ani ma tion de leur mé moire col‐ 
lec tive, une fois ins crite dans la pers pec tive de l’élo quence épi dic‐ 
tique, ne leur sau rait être que bé né fique à maints égards. Pour le
moins, elle au to rise les An tillais à se re pré sen ter et à ma gni fier leur
pa tri moine cultu rel. Ce frag ment du Tout- Monde  met en scène les
pé ri pé ties de leur his toire et évoque les rudes épreuves aux quelles les
Nègres trai tés étaient confron tés :

5

Ce qu’on per ce vait tout de suite de cette cale était l’odeur in tense de
pour ri ture, qui rap pe lait assez le re lent épais des cases de re ti re ment
par où com men çaient jadis, et peut- être en core de même au ‐
jourd’hui, les ini tia tions des jeunes gens. Bien en ten du, Lon goué
n’était ja mais allé avec son corps en Gui née ni au Gabon, il n’avait ja ‐
mais ma cé ré dans une case de re ti re ment ni subi les épreuves pré pa ‐
ra toires, mais sa mé moire était glo bale et, tout aussi bien qu’il se
trou vait dans cette cale, aussi vrai était- il qu’il avait dés in té gré son
âme d’ado les cent dans l’étouf fe ment de ces cases du temps de
jadis 17.
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Dans cette op tique, la re pré sen ta tion lit té raire et ar tis tique doit, à en
croire Glis sant, à la fois tenir compte du réel cultu rel et so cié tal
chao tique de la nou velle ré gion du monde :

6

[…] la re pré sen ta tion c’est ce qui fait le lien entre l’ima gi naire et le
réel. Mais nous de vons re voir la cer ti tude que la re pré sen ta tion est
d’au tant plus vraie qu’elle re pro duit fi dè le ment le réel. Une re pré sen ‐
ta tion chao tique peut don ner une plus juste me sure de notre réel 18

[…].

En quel sens alors la re pré sen ta tion ro ma nesque glis san tienne est- 
elle fon ciè re ment tri bu taire de l’im pul sion ju di ciaire et de l’élo quence
épi dic tique  ? Au tre ment dit, com ment cette re pré sen ta tion remet- 
elle en cause la ver sion his to rique des co lons ainsi que leurs sys tèmes
alié nants pour ex hor ter les An tillais à chan ter leur culture et, par tant,
à dire leur iden ti té et leur es thé tique in su laires ? Dans quelle me sure
cette re pré sen ta tion ar tis tique s’éloigne- t-elle de tout mo no li thisme,
favorise- t-elle le vivre- ensemble et se place- t-elle sous le signe de la
poé tique de la Re la tion ?

7

Les dif fé rents cou plages des
genres ora toires ou les ma té riaux
de la re pré sen ta tion ro ma nesque
De vant la com plexi té et l’her mé tisme de la re pré sen ta tion ro ma‐ 
nesque d’Édouard Glis sant, nous avons jugé utile de mettre à contri‐ 
bu tion le schème de l’écri vain an tillais lui- même qui se ré vèle opé ra‐ 
toire à bien des égards. Il est ques tion de la dy na mique de la « théo rie
des en sembles 19 », théo rie pui sée dans les sciences ma thé ma tiques.
Nous ver rons qu’au- delà de son im por tance cru ciale s’agis sant de la
poé tique et la phi lo so phie de la Re la tion, du mul ti lin guisme et de la
créo li sa tion cultu relle, il se rait sans doute in té res sant pour nous de
ré in ves tir cette théo rie dans la pro blé ma tique au tour de la quelle est
ar ti cu lé notre tra vail. Il s’agit de l’in ter pé né tra tion des genres ora‐ 
toires dans l’œuvre ro ma nesque d’Édouard Glis sant.

8

On es saye ra, dans notre exer cice de dé cryp te ment, de re cou rir aux
ma thé ma tiques pour leur em prun ter la théo rie des en sembles. Il y est
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ques tion de trois fonc tions dis sem blables et va riées qui ré gissent les
dif fé rents rap ports qui peuvent s’éta blir entre des en sembles d’élé‐ 
ments ou de ca té go ries. On a en effet af faire à la bi jec tion, à l’in jec tion
et à la su rin jec tion. Si, dans la fonc tion bi jec tive, un élé ment de l’en‐ 
semble de dé part n’admet qu’un rap port ou qu’un lien unique avec un
seul élé ment de l’en semble d’ar ri vée, dans la fonc tion in jec tive, un
élé ment de l’en semble d’ar ri vée pour rait avoir un ou plu sieurs an té‐ 
cé dents de l’en semble des élé ments de dé part. Pour la fonc tion su rin‐ 
jec tive, qui est une va rié té de l’in jec tion, chaque élé ment de l’en‐ 
semble d’ar ri vée pos sède, au moins, un an té cé dent dans l’en semble
de dé part ou deux élé ments to ta le ment dis tincts. Quant aux ca té go‐ 
ries rhé to riques sur les quelles nous ten te rons d’ap pli quer la dy na‐ 
mique de cette théo rie, ce sont le ju di ciaire, l’épi dic tique et le dé li bé‐ 
ra tif 20 qui in carnent, sans doute, la toile de fond de la rhé to rique
adou bant l’œuvre ro ma nesque glis san tienne.

Plus pré ci sé ment, notre pro jet consiste, pour l’es sen tiel, à fo ca li ser
notre in ves ti ga tion au tour de l’en tre la ce ment de l’im pul sion ju di‐ 
ciaire, de l’élo quence épi dic tique et de la visée dé li bé ra tive dans
l’épo pée de l’écri vain mar ti ni quais. En d’autres termes, nous en ten‐ 
drons tou cher au sub strat rhé to rique, c’est- à-dire à la struc ture pro‐ 
fonde ou en core à la chair vive de cette épo pée ro ma nesque dont le
bras sage des genres ora toires s’ar ti cule in trin sè que ment sur le mé ca‐ 
nisme d’une cer taine théo rie des en sembles. Nous te nons à sou li gner
dans cette pers pec tive que l’en che vê tre ment du ju di ciaire, de l’épi‐ 
dic tique et du dé li bé ra tif est à la base de la lit té ra ri té, de la poé tique,
voire de l’es thé tique. C’est dire que le lan gage fic tif ro ma nesque, dans
le cas de Glis sant, se veut être im man qua ble ment tri bu taire d’une in‐ 
ten tion poé tique et d’une dé ter mi na tion rhé to rique. Cette in ten tion
et cette dé ter mi na tion tiennent lieu non pas uni que ment de mo trice
de sa re pré sen ta tion ro ma nesque, mais aussi de lo co mo tive du pro jet
à la fois exis ten tiel, cultu rel et po li tique propre aux An tilles et aux An‐ 
tillais.

10

Consi dé ra tion faite des spé ci fi ci tés res pec tives des genres ora toires –
qui re pré sentent l’un des prin ci paux fon de ments de la rhé to rique en
tant qu’elle s’ap pa rente in ti me ment à l’ar gu men ta tion, c’est- à-dire en
tant qu’art de per sua sion et de convic tion, à même d’avoir un im pact
sur les idées, les sen ti ments, voire les com por te ments des lec teurs de
l’écri vain mar ti ni quais –, nous ten te rons d’ex plo rer les struc tures
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pro fondes de la re pré sen ta tion ro ma nesque glis san tienne et de tou‐ 
cher à la sub stan ti fique moelle de la verve écri vante de notre au teur.
Pour ce qui est de notre hy po thèse de lec ture, nous pen sons que la
nar ra tion chez Glis sant prend sa source dans le bras sage gé né rique
ora toire. Au tre ment dit, c’est ce bras sage qui fait naître, ba lise et fait
pro gres ser les ré cits dans ses ro mans.

En quel sens donc ces genres s’articulent- ils les uns aux autres ? Et
quelle en est la por tée ar gu men ta tive, prag ma tique et poé tique ?

12

Il n’est pas in in té res sant dans cette op tique de sou li gner qu’il ne s’agit
ici en aucun cas d’une simple ap pli ca tion ma thé ma tique ni d’une
acro ba tie al gé brique, mais d’une ana lyse qui tâ che ra de rendre
compte, d’une ma nière dé taillée, des pos si bi li tés de cou plages qui
s’ins taurent entre les dif fé rents genres ora toires sur l’es pace scrip tu‐ 
ral glis san tien, sans tou te fois né gli ger les re tom bées poé tiques et es‐ 
thé tiques qui pro cèdent de l’in ten tion na li té pro fonde. Celle- ci s’or‐ 
donne sub stan tiel le ment au tour des liai sons et in ter ac tions qui se
tissent entre ces trois genres ora toires. Édouard Glis sant lui- même
dé fi nit dans Le Dis cours an tillais la théo rie des en sembles en tant
qu’her mé neu tique à même de nous per mettre d’ap pré hen der la si tua‐ 
tion au sein de la quelle s’en lisent les An tillais. C’est d’ailleurs ce qui
per met à l’écri vain et à ses co énon cia teurs ca ri béens de se rendre
compte des pé ri pé ties de leur mé moire his to rique :

13

Je n’ap pelle pas théo rie d’en semble une construc tion uni forme don nant
des so lu tions, mais une vi sion mul ti va lente ca pable d’ex pli quer ou de
com prendre les as pects contra dic toires, am bi gus ou im per cep tibles,
ap pa rus dans cet épi sode (mar ti ni quais) de la Re la tion mon diale 21.

Il s’agit, dans un pre mier temps, de jeter la lu mière sur les dif fé rents
cou plages qui ar ti culent les genres ora toires pour pou voir suivre de
plus près les bri sures qui ont af fec té la conti nui té tem po relle de l’his‐ 
toire an tillaise. Nous es saie rons en effet d’ap pro cher au plus près les
traces de la pen sée du ro man cier ca ri béen qui se voue à sup pléer les
ca rences an thro po lo giques dont souffrent les siens. C’est dans cette
pers pec tive qu’on peut lire ce pas sage ex trait de Ma le mort (1975),
dans le quel l’au teur tente de col ma ter les brèches à la fois his to riques
et cultu relles, psy chiques et exis ten tielles aux quelles les in su laires
étaient sé cu lai re ment en butte :

14
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Dans la brèche ainsi figée à même la rouille des exis tences, dans ce
qu’on au rait pu ap pe ler dans un autre par ler le saut du temps, là où
l’im pos si bi li té de nom mer les choses de la vie et l’obli ga tion de le faire
pour sur vivre nous avaient fi gu ré un sem blant d’écho à me sure plus
dilué sous la clar té des dé fri chages et des brû lis 22.

Les dif fé rents liens que notre au teur éta blit tour à tour entre le ju di‐ 
ciaire et l’épi dic tique, le ju di ciaire et le dé li bé ra tif, le dé li bé ra tif et
l’épi dic tique, ne sont, en réa li té qu’une ma nière de ré ha bi li ter et de
faire fonc tion ner «  [ce] trait d’union  [qui] ne fonc tion na pas 23  ». Il
s’agit, entre autres, de pro cé der au mon tage du conti nuum his to rique
qui fait dé faut aux Nègres trans bor dés de puis l’Afrique vers l’ar chi pel
des Ca raïbes, comme le sou ligne l’au teur dans La Case du com man‐ 
deur (1981)  : «  Lon goué les avait aban don nés à loin- dans-l’ave nir. Ils
re vinrent donc au temps pré sent 24. » Seuls les traits d’union entre les
dif fé rentes in ten tions (ju di ciaire, épi dic tique et dé li bé ra tive) sont en
me sure de su tu rer l’his toire an tillaise dé fla grée en rai son de la Traite.
C’est là, d’ailleurs, où la rhé to rique qui sous- tend l’œuvre ro ma nesque
glis san tienne re trouve sa si gni fiance et at teint son opé ra tion na li té,
comme le note l’au teur dans le même roman :

15

C’est à par tir de ce trou dé bon dé que dé fer la sur nous la foule des mé ‐
moires et des ou blis tres sés, sous quoi nous pei nons à re com po ser nous
ne sa vons quelle his toire dé bi tée en mor ceaux. Nos his toires sautent
dans le temps, nos pay sages dif fé rents s’en che vêtrent, nos mots se
mêlent et se battent, nos têtes sont vides ou trop pleines 25.

En d’autres termes, ces cou plages gé né riques ora toires sont à même
de per mettre au ro man cier ainsi qu’à son au di toire ca ri béen d’ap pré‐ 
hen der le temps dont le dé chaî ne ment n’est pas sans oc ca sion ner de
ter ribles ver tiges chez les An tillais. Le nar ra teur re vient, dans La Case
du com man deur, sur les cas sures en ta mant l’His toire de la com mu‐ 
nau té an tillaise : « Le cy clone du temps noué là dans son fond : où il
s’est passé quelque chose que nous re je tons avec fu reur loin de nos
têtes, mais qui re tombe dans nos poi trines, nous ra vage de son
cri 26. »

16

Dans ce cadre, le ro man cier an tillais, en ayant re cours à la tech nè de
la rhé to rique, et en pro cé dant aux cou plages ou al liances entre les

17
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dif fé rents genres, re des cend le gouffre de la Traite né grière dans le
but de ré ta blir la conti nui té his to rique pour les An tillais et, par tant,
de faire le lien entre leur passé, leur pré sent et leurs « des tin et de ve‐ 
nir 27 ». Il s’agit d’une gym nas tique ora toire et ar tis tique qui se dote
d’un pou voir ca thar tique, en ceci qu’elle au to rise les op pri més, sinon
à sur mon ter le gouffre, du moins, à en as su mer le trau ma tisme. On a,
sans doute, af faire à un « ex ploit tech nique […] qui cha gri na les spé‐ 
léo logues en herbe de la ré gion et dé con si dé ra ce gouffre au près des
spé cia listes à venir 28 », lira- t-on dans Tout- Monde. C’est ainsi que le
ro man cier per met à l’au di toire an tillais de soi gner les ci ca trices du
trans bord lors du voyage oblique et de re mé dier au trau ma qui pro‐ 
vient « des ra tu rages 29 » de sa vé ri table his toire.

On pour rait à ce pro pos si gna ler que s’ex pri mer et se pen cher sur la
créa tion ar tis tique ou ro ma nesque, c’est déjà su bli mer son an goisse
et son trau ma tisme, et com men cer à les sur mon ter. Cet ex trait de La
Case du com man deur  ex pose la ré ac tion des in su laires face à ce
manque his to rique. Les accès de fu reur al ternent sou vent chez eux
avec les accès de mé lan co lie, en rai son des bri sures qui ébrèchent
leur par cours his to rique, les em pê chant de le com prendre et de se
l’ap pro prier :

18

Jusqu’à ce trou d’où nous nous écar tons en sau tant ; jusqu’au « qu’est- 
ce qui se passe » qui ré vulse tout un cha cun : au point que si un seul
tente de re mon ter là, ou au moins d’es sayer de dé crire les che mins en
roches pour re mon ter, tout aus si tôt on s’écrie que le so leil tape dans sa
tête ; on rit, avan çant que ce ne sont que mots ; on se drape de mé pris,
ac cu sant qu’il est un tru queur, un ra bâ cheur d’as tuces, une tête ma bo lo
de la connais sance et de la fausse science. Tel le ment nous avons peur
de ce trou du temps passé. Tel le ment nous fris son nons de nous y
voir 30.

Tou te fois, il n’en de meure pas moins es sen tiel que ces rap ports, ces
in ter re la tions bi naires qui s’ins taurent entre l’en semble des genres
ora toires ne se li mitent pas aux plages tem po relles (passé – pré sent –
ave nir) dont la liai son consti tue un gage de sû re té pour le conti nuum
his to rique, le quel fait cer tai ne ment dé faut au peuple an tillais. L’élo‐ 
quence épi dic tique in hé rente à la rhé to rique qui régit l’œuvre ro ma‐ 
nesque de Glis sant se lie or ga ni que ment à l’im pul sion ju di ciaire dans
la me sure où l’on ne peut exal ter l’iden ti té an tillaise sans dé voi ler les

19
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atro ci tés de la Traite et des plan ta tions où sé vissent le viol, l’as ser vis‐ 
se ment et toutes sortes d’alié na tions. Il s’agit de bra quer l’at ten tion
sur les pas se relles qui s’éta blissent entre le ju di ciaire, l’épi dic tique et
le dé li bé ra tif pour sai sir la mo da li té du fonc tion ne ment de ces « cor‐ 
ré la tions  » et sur tout leur opé ra tion na li té ora toire et ro ma nesque
tant pour le ro man cier an tillais que pour son au di toire. C’est à tra vers
cette pers pec tive qu’on peut com prendre le che mi ne ment his to rique
et exis ten tiel au quel le nar ra teur fait al lu sion dans Le Qua trième
siècle (1964), qui est tri bu taire d’une dé marche ar gu men ta tive et dia‐ 
lo gique sem blant s’ar ti cu ler fon ciè re ment au tour du té les co page des
vi sées ora toires :

[…] pour se re po ser ainsi du dia logue si len cieux qui était leur par tage,
et peut- être aussi pour dif fé rer le mo ment où l’un d’eux de vrait « pen ‐
ser à haute voix » un mot, une phrase, une pa role qui mar que rait une
nou velle étape du che min (par exemple papa Lon goué di sant, tran quille
et amène, ca chant l’agi ta tion qui le sou le vait : « Non vrai ment, cette
fois- là c’était un Lon goué qui n’était pas mau dit ») ; pour re tar der en
somme la né ces si té d’abor der une autre confi dence : car la pa role ap ‐
pelle la pa role 31.

Nous tâ chons ainsi de mettre en exergue la fonc tion na li té de ces
« cor ré la tions » ora toires qui ré gissent la struc ture pro fonde de la re‐ 
pré sen ta tion ro ma nesque de Glis sant, la quelle struc ture consti tue la
base de la dy na mique ar gu men ta tive et le fon de ment de la visée per‐ 
sua sive de la rhé to rique sous- tendant l’écri ture glis san tienne. Ro land
Barthes, pour sa part, s’at tache, dans L’Aven ture sé mio lo gique, à sou li‐ 
gner que la si gni fiance dans le roman est gé né ra le ment tri bu taire des
rap ports qui s’éta blissent entre les « uni tés fonc tion nelles » du récit :

20

Tout, dans un récit, est- il fonc tion nel ? Tout, jusqu’au plus petit dé tail,
a- t-il un sens ? Le récit peut- il être in té gra le ment dé cou pé en uni tés
fonc tion nelles ? On le verra à l’ins tant, il y a sans doute plu sieurs types
de fonc tions, car il y a plu sieurs types de cor ré la tions. Il n’en reste pas
moins vrai qu’un récit n’est ja mais fait que de fonc tions : tout, à des
de grés di vers, y si gni fie. Ceci n’est pas une ques tion d’art (de la part du
nar ra teur), c’est une ques tion de struc ture : dans l’ordre du dis cours, ce
qui est noté est par dé fi ni tion, no table : quand bien même un dé tail pa ‐
raî trait ir ré duc ti ble ment in si gni fiant, re belle à toute fonc tion, il n’en
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au rait pas moins pour finir le sens même de l’ab surde ou de l’in utile :
tout a un sens ou rien n’en a. On pour rait dire d’une autre ma nière que
l’art ne connaît pas le bruit (au sens in for ma tion nel du mot) : c’est un
sys tème pur, il n’y a pas, il n’y a ja mais d’unité per due, si long, si lâche,
si ténu que soit le fil qui la relie à des ni veaux de l’his toire 32.

Dans quelle me sure alors l’élo quence épi dic tique est- elle en sur im‐ 
pres sion sur le dis cours ju di ciaire dans l’œuvre ro ma nesque glis san‐ 
tienne ?

21

L’épi dic tique et le ju di ciaire : sys ‐
tole et dias tole de la re pré sen ta ‐
tion ro ma nesque chez Glis sant
Re mon ter le cours du temps afin d’iden ti fier les failles chro no lo‐ 
giques qui ont privé les An tillais d’une conti nui té his to rique est, pour
le ro man cier et son au di toire, une ur gence exis ten tielle et an thro po‐ 
lo gique qui fonc tionne en écho avec la com bi na toire ora toire ju di‐ 
ciaire‐dé li bé ra tive. Cette conti nui té his to rique – dont le dé clic n’est
autre que la Traite né grière –, que l’écri vain tente de ré ta blir, à tra‐ 
vers les ré cits de ses ro mans, consti tue le centre né vral gique de toute
culture et de toute iden ti té, comme le sug gère l’au teur à tra vers la
voix de Ma thieu Bé luse dans Le Qua trième siècle :

22

Ah, tu as rai son, papa ! Si on al lait d’ici jusqu’à Grand- Rivière, tout au
long du che min la rai son ne te quit te rait pas. Mais regarde- moi, je
vois qu’il ra conte le mar ché et puis en ar rière le ba teau et en ar rière
en core la mai son là- bas et en ar rière en core le parc à en tas se ments
et en ar rière en core je de vine ce qui était, mais je vois qu’il a ou blié la
mer. Non. Pas ou blié. Il ne com pre nait pas la mer, ce qu’on at tend sur
la mer […] il s’en fonce dans les bois et dès ce moment- là nous
sommes pris dans la ra tière nous tous 33.

Ainsi, l’es pace tem po rel du passé des An tillais consti tue bel et bien un
lieu de ren contre, voire de bras sage ora toire entre l’im pul sion ju di‐ 
ciaire d’un côté, et l’épi dic tique de l’autre. Au tant dire que la re la tion
de la vé ri table his toire du sur gis se ment du peuple an tillais pro fite
aussi bien à l’au teur, en tant qu’ac cu sa teur s’ef for çant de des cendre

23
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en flamme la mo no po li sa tion de l’His toire de la part des Oc ci den taux,
qu’à l’écri vain comme dé fen seur s’em ployant à plai der la cause an‐ 
tillaise, tout en au to ri sant son au di toire à re cou vrer sa mé moire col‐ 
lec tive et à ex pri mer son an tilla ni té. C’est sous ce double signe (celui
de l’épi dic tique et du ju di ciaire) qu’on peut re pla cer le pas sage sui‐ 
vant :

Qui est- ce qui leur au rait donné la chaux pour mar quer l’en droit ?
Alors toi tu dis : « Ils ont ou blié ! » Mais ce n’est pas avant toi qu’ils
sa vaient, c’était déjà bien avant Bé luse et bien avant Lon goué. Le ba ‐
teau de l’ar ri vage n’était pas le pre mier ba teau. […] C’est pour quoi le
ba teau est le ba teau de l’ar ri vage. Mais les autres étaient là, qui
avaient sup por té avant lui. Ceux qu’on dé bar quait en foule pour rem ‐
pla cer les ex ter mi nés, mais aussi les ex ter mi nés eux- mêmes qui ne
pou vaient sup po ser que ceux- là se raient ame nés pour les rem pla ‐
cer 34.

Sous cet angle, le récit des faits pas sés de l’His toire des trans bor dés
et, en même temps, les actes cri mi nels des conqué rants, dont les
Nègres dé por tés sont vic times, est d’au tant plus fonc tion nel que cela
a une in ci dence di recte sur le réel de la com mu nau té an tillaise, dans
la me sure où la re la tion de cette his toire ta rau dante se rait ca duque si
elle ne dé bou chait pas sur la conti nui té his to rique dont on a déjà
parlé, c’est- à-dire si le passé res tait dis joint du pré sent des Ca ri‐ 
béens. D’ailleurs, l’ac cu sa tion que le ro man cier in tente contre les pas‐ 
seurs de chair hu maine, de puis l’Afrique vers l’ar chi pel des Ca raïbes,
se rait in utile si elle ne condui sait pas les An tillais à re cons truire leur
iden ti té et à glo ri fier leur in su la ri té. C’est dans cette op tique que ces
pas sages, re pé rés res pec ti ve ment dans Ma ha go ny (1987) et La Case du
com man deur, re viennent, tour à tour, sur le lien vis cé ral qui unit l’élo‐ 
quence épi dic tique à l’im pul sion ju di ciaire, en ce que l’au teur s’y em‐ 
ploie à ra bou ter le passé du trans bord ta rau dant des Nègres afri cains
au pré sent de leurs des cen dants in su laires qui croulent sous le faix de
la do mi na tion, de l’as si mi la tion et, par tant, de l’alié na tion :

24

Il me semble en ce temps, la lé gè re té n’était pas d’her bage. Je n’avais
pas en core sup por té le poids de nuit des grands plants, où était plan ‐
tée la case du com man deur. C’est vrai que les na vires ne tra ver saient
plus nos nuits. Mais la lé gè re té ve nait d’un vent des mornes qui
s’était dé ga gé de Mal en dure, qui n’avait pas en core buté dans les
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cités amé na gées. Amé na gées pour le mal heur des jeunes va ga bonds
chô meurs à qua rante pour cent. Voyez- vous cette lé gè re té alen tour,
prenez- la dans vos mains, elle est pour dis pa raître. Je ne veux pas me
rap pe ler. Ma thieu re vient, le temps d’antan tombe dans le jour d’au ‐
jourd’hui 35.

Le ma dras des mots était tissé au passé. La li ta nie nous tom bait des ‐
sus, comme ac tion née par une pompe ins tal lée dans hier ou dans
tout- à-l’heure- là. Ces pas sés rivés dans l’ins tant pré sent (et dont
nous n’avions pas en core ap pris qu’ils pou vaient être simples ou
com po sés) nous confir maient qu’il était in utile de cher cher l’ori gine
de cette femme sans nom ; qu’il y avait des pré des ti nées ap pa rues
aux li sières de la nuit et qu’il fal lait écou ter sans fin pen dant qu’elles
vous ex pli quaient le main te nant avec les mots du jadis 36.

À ce stade de l’ana lyse de la com bi na toire ora toire judiciaire- 
épidictique qui dis tingue la rhé to rique sous- jacente à l’œuvre ro ma‐
nesque glis san tienne, il im porte de si gna ler que, si l’im pul sion ju di‐ 
ciaire est l’avers de l’in ten tion épi dic tique, celle- ci ren force le ju di‐ 
ciaire, dans le sens où le genre épi dic tique contient en soi une part de
pro cès. Et comme «  le genre dé mons tra tif est à la fois celui de la
louange et du blâme 37 », selon Ki bé di Varga, ni la re vi vis cence de la
mé moire col lec tive des in su laires, ni la glo ri fi ca tion de l’iden ti té an‐ 
tillaise, ni en core l’exal ta tion du pay sage ar chi pé lique ne peuvent se
réa li ser sans que le ro man cier ne se rap pelle les évé ne ments poi‐ 
gnants de l’His toire et, cor ré la ti ve ment, sans qu’il dis cré dite la bar ba‐ 
rie des es cla va gistes. Quant à Le Gras, il ré serve une ana lyse per ti‐ 
nente « à la forme de la louange ou du blâme », aux dires d’Áron Ki bé‐ 
di Varga qui le cite :

25

Elle consiste à éle ver ou à abais ser, agran dir, ou amoin drir les choses.
Si on loüe, il faut agran dir les ver tus & les belles ac tions, & amoin drir
les vices & don ner d’autres noms aux choses qui ont quelques dé faut.
Et si on blâme il faut agran dir ce qui est déjà vi cieux, & amoin drir ce
qui pour rait re ce voir quelque louange, & luy don ner aussi un autre
nom 38. 

C’est jus te ment sous ce double signe de la dia tribe, or ga ni que ment
liée au ju di ciaire, et du pa né gy rique, propre à l’épi dic tique, qu’on peut
ré ins crire ce pas sage puisé dans La Case du com man deur, où l’au teur
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remet en ques tion tour à tour le sys tème es cla va giste aux An tilles et
les rai sons de la dés union des An tillais :

Py tha gore Celat clai ron nait tout un bruit à pro pos de « nous » sans
qu’un quel conque de vine ce que cela vou lait dire. Nous qui ne de ‐
vions peut- être ja mais ja mais fer mer, final de compte, ce corps
unique par quoi nous com men cions d’en trer dans notre empan de
terre ou dans la mer vio lette alen tour (au jourd’hui dé funte d’oi seaux,
cri blée d’une mi traille de gou dron) ou dans ces pro lon ge ments qui
pour nous trament l’au- loin du monde ; qui avions de si folles ma ‐
nières de pa raître dis sé mi nés ; qui rou lions nos moi l’un contre
l’autre sans ja mais en venir à en ta bler dans cette cein ture d’îles (ne
di sons pas dans cette- ci [sic] seule ment dont la Saint- Martin avait
coché le jour de dé cou verte – en Mar ti nique –, comme si avant ce
jour n’avait fla qué à sa place de terre qu’un peu de cette mer Ca raïbe
dont nous ne de man dons ja mais le pour quoi du nom) ne di sons pas
même une ombre, comme d’une brousse qui au rait dé cou pé dans l’air
l’ab sence et la nuit où elle dé rive, – nous éprou vions pour tant que de
ce nous le tas dé bor de rait, qu’une éner gie sans fond le li me rait, que
les moi se noue raient comme des cordes, aussi mal amar rées que les
der nières cannes de fin de jour 39 […].

Cette re la tion dia lec tique qui se tisse entre le genre ju di ciaire et l’élo‐ 
quence épi dic tique dans l’œuvre ro ma nesque glis san tienne se ré vèle
opé rante, dans le sens où elle est en me sure de rem plir une fonc tion
à la fois sal va trice, cu ra tive et pro phy lac tique pour les An tillais. Ici, la
jonc tion du ju di ciaire et de l’épi dic tique avec le dé li bé ra tif de vient or‐ 
di naire, car cette fonc tion éta blit sans aucun doute une pers pec tive
avec le futur des An tillais. C’est en ce sens que le nar ra teur pointe
dans La Lé zarde (1958) la vic toire du vieux quim boi seur :

27

Cha cun tour nait le re gard vers la case in vi sible dans les bois (les
jeunes sur tout, car les aînés avaient tel le ment ap pris à ou blier qu’ils
ne res sen taient au fond d’eux qu’une sourde in con nue tris tesse). Les
gens res taient de bout, in cer tains, des fré mis se ments de voix cou ‐
raient sur la rue. On pou vait dire qu’il avait gagné le com bat, le vieux
gué ris seur, le vieux mar ron (oui, c’était bien là le mo ment élu où le
passé s’ac cor dait enfin avec la qua li té ori gi nale du pré sent) ; et on
pou vait pen ser qu’il n’avait ja mais été plus vi vant qu’à cette mi nute,
où une foule vi brante en core de cris et d’ar deur s’im mo bi li sait, dans
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la clar té dé cli nante des flam beaux, di sant : « Il est parti, le vieux
nègre ! Papa Lon goué cette fois est bien mort 40 ».

En dépit des trau ma tismes aux quels les Afri cains dé ra ci nés ont été en
proie, l’al liance ora toire s’ins tau rant entre l’im pul sion ju di ciaire et le
genre épi dic tique semble pré pa rer ceux- ci au ras sem ble ment au tour
de leur his toire et de leur culture, à la cé ré mo nie, si fu nèbre soit- elle.
Bref, le ro man cier in vite ses au di teurs à sous crire à leur mé moire col‐ 
lec tive ré ha bi li tée, à adhé rer aux va leurs de leur an tilla ni té. Pre nons à
titre d’exemple, dans ce cadre, un pas sage puisé dans Ma ha go ny :

28

Je fré quen tais en es prit mes com men saux, bien loin à vrai dire du fé ‐
brile plai sir de na vi guer dans le passé (au de meu rant opaque et qui
ré sis tait), mais c’était pour en finir avec eux, pour dé ter mi ner en quoi
ils avaient été jugés in dis pen sables à la nar ra tion de mon exis tence :
pour éta blir ce qui nous dé pas sait et nous avait été jusque- là in di ‐
cible. De sorte que ce re lais du chro ni queur, que je vou lais en tre ‐
prendre, n’était que ma nière de le re con naître, et que si son ex plo ra ‐
tion m’avait long temps été obs cure, c’était par lé gi time loi 41.

Dès lors, les Ca ri béens de viennent à même de rêver et d’as pi rer à la
créa ti vi té ar tis tique et à l’in ven ti vi té cultu relle. Somme toute, le té‐ 
les co page entre l’im pul sion ju di ciaire et l’élo quence épi dic tique, les‐ 
quelles tiennent lieu pour ainsi dire de per pé tuelle sys tole et dias tole
de la re pré sen ta tion ro ma nesque glis san tienne, au to rise l’écri vain à
in fu ser un sang neuf à la com mu nau té in su laire qui doit nour rir de
grands es poirs, s’agis sant de l’édi fi ca tion du mo nu ment de leur de ve‐ 
nir. Dans cet ex trait du Tout- Monde, le nar ra teur re vient no tam ment
sur la né ces si té d’éta blir une construc tion iden ti taire in su laire ainsi
que sur le de voir in com bant aux An tillais de pro mou voir un pro jet
cultu rel dé ga gé de toute tu telle et de tout té lé gui dage po li tique :

29

Emi lio avait in ven té le jeu, mais ils en avaient tous au fur et à me sure
amé lio ré le rè gle ment, il faut dire à l’oc ca sion de com bien de contes ‐
ta tions. C’était une œuvre col lec tive qui avait re po sé sur des in té rêts
par ti cu liers, cha cun sug gé rant la nou velle règle qu’au rait chance de
le sor tir d’une passe dif fi cile. Mais le ré sul tat était là, un jeu com plet
qui tra ver sait en ima gi na tion un pays idéal 42.
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Rap pe lons dans ce contexte que Glis sant adopte «  un mou ve ment
contraire 43  » et s’ins crit en faux contre l’af fi lia tion platonico- 
aristotélicienne – qui fonde la poé tique sur un trip tyque gé né rique, à
sa voir : le drame, l’épo pée et la poé sie – pour « [don ner] nais sance à
un nou vel ima gi naire de la pa role hu maine 44 ». Cet ima gi naire se rait
à même d’orien ter la créa tion lit té raire « vers des lan gages qui dé pas‐ 
se ront les langues, qui in té gre ront toutes sortes de di men sions, de
formes, de si lences, de re pré sen ta tions, qui se ront au tant de nou‐ 
veaux élé ments de la langue 45 ».

30

Aussi l’écri vain ca ri béen se démarque- t-il au tant de la mi mè sis que de
la mé trique aris to té li ciennes, pour don ner libre cours à une contre- 
épopée qui pro cède co rol lai re ment à une in ter pé né tra tion des mo da‐ 
li tés lit té raires, comme le confirme Glis sant dans In tro duc tion à une
poé tique du di vers :

31

C’est à par tir de ces poé tiques com mu nau taires que les formes dif fé ‐
ren ciées de la lit té ra ture s’éta blissent : le ly risme, le phi lo so phique, le
théâ tral, le ro ma nesque, etc. Toutes ces va rié tés com men çantes de cri
poé tique ras semblent, pé trissent la ma tière d’une com mu nau té me na ‐
cée. Car je crois que l’épique est […] ce qui est crié quand la com mu ‐
nau té, non en core sûre de son iden ti té, tra di tion nel le ment a be soin de
ce cri pour se ras su rer face à une me nace 46.

C’est là, à coup sûr, une nou velle poé tique trans gé né rique qui conçoit
l’épique, le dra ma tique (c’est- à-dire le tra gique) et le ly rique en fonc‐ 
tion de « la di ge nèse » des cultures et so cié tés com po sites et non pas
à l’aune des ci vi li sa tions ata viques pour les quelles la no tion de ge nèse
est une ca té go rie es sen tielle. Écou tons à ce pro pos l’ana lyse du pen‐ 
seur ca ri béen pour qui l’epos qui émerge de l’aire des Ca raïbes et de la
culture an tillaise prend une tout autre forme, la quelle se dis tingue
dia mé tra le ment de l’épique oc ci den tal :

32

Il faut fouiller un peu. Parce que les lois de l’épique telles qu’elles se
ma ni festent en Oc ci dent, par exemple, ne peuvent plus être opé ‐
rables pour nous, ni les lois du tra gique, d’où a surgi la né ces si té du
héros vic ti maire. Les lois de l’épique ex cluaient la conscience po li ‐
tique : c’est Pla ton, contemp teur de l’épique et du mythe, qui a fait
in ter ve nir la conscience po li tique dans la Grèce an tique, au ni veau de
l’ex po si tion ou du schème phi lo so phique de la Cité, et Aris tote en ‐
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suite, au ni veau de la né ces si té de sa science. Et l’épique ori gi nel
n’in té gra pas le ly rique en tant que tel, c’était une œuvre col lec tive et
im pas sible. Toutes ces conditions- là ne sont plus les nôtres, nous
sommes pas sés déjà par la conscience po li tique et pas sés par l’ex ‐
pres sion ly rique, per son nelle, in di vi duelle, nous avons dé pas sé aussi
la né ces si té du héros vic ti maire 47.

À cet égard, il faut si gna ler que l’écri vain ca ri béen s’at tache au té les‐ 
co page de tous les genres lit té raires dans sa re pré sen ta tion ro ma‐ 
nesque, si bien qu’il se dé cide pour une sorte de théâ tra li té, comme
en té moignent les longs dia logues et les longues conver sa tions des
pro ta go nistes dans les ro mans glis san tiens. Ces scènes par ti cipent
même du dé voi le ment des vé ri tés his to riques dans la fic tion ro ma‐ 
nesque. L’au teur, dans Le Qua trième siècle, se sert abon dam ment des
dia logues qui s’en chaînent et se ré pètent entre le tan dem que
forment Ma thieu Bé luse et papa Lon goué pour faire pro gres ser les
ac tions de la dié gèse. Ce pas sage, issu de Tout- Monde, re vient par ti‐ 
cu liè re ment sur l’im por tance que revêt la re pré sen ta tion scé nique et
cho ré gra phique dans l’es thé tique ro ma nesque de Glis sant :

33

Théâtre, oui. Mais non pas re pré sen ta tion. La re pré sen ta tion nous a
pris bien après. Le dé lire. Quand nous avons com men cé de croire
que nous dé ci dons, di ri geons, bâ tis sons. Conseillers de ceci, tech ni ‐
ciens de cela, élus de tou jours, et toute cette mu sique de pa ra boles
pour un pou voir de rien. Et pas un qui vous dit que le monde est là, là
au tour.

Alors, nous avons bien cru que notre folie de théâtre était par tie pour
de bon. Mais elle est re ve nue 48.

In fine, si nous avons pu consta ter que les vi sées res pec tives des
genres ora toires sont à l’ori gine de « l’in ten tion [poé tique] se crète 49 »
qui régit l’écri ture et la créa tion lit té raire de Glis sant, leur in ter pé né‐ 
tra tion est à la base de la di men sion ar gu men ta tive et de la por tée
prag ma tique de la rhé to rique qui étaie la re pré sen ta tion ro ma nesque
glis san tienne.

34

En somme, le pro cès que l’écri vain en gage, dans sa re pré sen ta tion ro‐ 
ma nesque, contre les do mi nants, est in dis so cia ble ment lié au plai‐ 
doyer qu’il en tre prend pour dé fendre la cause et la culture an tillaises,

35
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et ce, en ex hor tant les An tillais à re cou vrer leur mé moire his to rique,
à ma gni fier leur pay sage ar chi pé lique et à se char ger de leur propre
sort. Pré ci sons dans ce contexte que, si les dif fé rentes connexions
tri va lentes entre les genres ora toires s’ef fec tuent sou vent selon cet
ordre chro no lo gique  : passé (genre ju di ciaire) – pré sent (élo quence
épi dic tique) – futur (genre dé li bé ra tif), chez Glis sant, cet ordre se
trouve, dans l’un des ver sants, c’est- à-dire dans l’une des ver sions, de
ce bras sage ora toire, to ta le ment ren ver sé. La visée dé li bé ra tive ne
trouve ainsi sa si gni fiance pro fonde qu’en ré gis sant en même temps
l’im pul sion ju di ciaire et l’élo quence épi dic tique, dans le sens où c’est
par et à tra vers les conseils et les dé con seils – propres au dé li bé ra tif
– qui traitent de l’op por tun et de l’in op por tun des dé ci sions à prendre
que le ro man cier in vite ses co énon cia teurs à concré ti ser l’in ten tion‐ 
na li té ré gis sant et le pro cès, et la plai doi rie. Cela ne peut se réa li ser,
de l’aveu de l’au teur dans Or me rod (2003), en de hors des ac tions
cultu relles et so cié tales res pon sables et conscientes  : «  Le goût est
d’in ven ter d’abord, de van ter en suite 50 […]. »

Nous pen sons donc que c’est uni que ment par le tru che ment de l’en‐ 
tre prise ar tis tique et cultu relle dans l’aire des Ca raïbes que l’écri vain,
échap pant à la «  fa ta li té rhé to rique 51  », in cite ses com pa triotes à
prendre leur re vanche cultu relle sur les es cla va gistes. C’est aussi à la
lueur de cette lec ture que nous pou vons ap pré hen der la « vi sion pro‐ 
phé tique du passé » que Glis sant s’at tache à com mu ni quer à ses lec‐ 
teurs, vi sion en rai son de la quelle nous pou vons non pas seule ment
ap pré hen der le fonc tion ne ment des fi na li tés de l’art ora toire (do cere,
pla cere, mo vere) et des ins tances rhé to riques (ethos, logos, pa thos),
mais éga le ment nous re pré sen ter l’épique et le su blime ro ma nesques
glis san tiens. Cette vi sion va avoir une im por tance ca pi tale, puisque
c’est là que va s’exer cer le mi nis tère de l’es thé tique, voire de la pro po‐ 
si tion po li tique de l’écri vain. C’est cette ana lyse qui se trouve me su rée
dans In tro duc tion à une poé tique du di vers :

36

C’est une idée qui m’a beau coup in té res sé parce que j’y ai re trou vé
une autre idée que j’ai for mu lée, celle de la vi sion pro phé tique du
passé. Le passé ne doit pas seule ment être re com po sé de ma nière
ob jec tive (ou même de ma nière sub jec tive) par l’his to rien, il doit être
aussi rêvé de ma nière pro phé tique, pour les gens, les com mu nau tés
et les cultures dont le passé, jus te ment, a été oc cul té 52.
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3  Édouard Glis sant, Poé tique de la re la tion (Poé tique III), Paris, Gal li mard,
1990, p. 235. Les ita liques et les ma jus cules dans les ci ta tions mo bi li sées
dans le pré sent ar ticle sont tou jours le fait de l’au teur.

4  Édouard Glis sant, Mé moires des es cla vages, Paris, Gal li mard, 2007, p. 118.

5  Édouard Glis sant, Trai té du Tout- Monde (Poé tique IV), Paris, Gal li mard,
1997, p. 16.

6  Édouard Glis sant, Le Dis cours an tillais, Paris, Édi tions du Seuil, 1981, p.
132.

Qui plus est, Glis sant tâche de mettre fin à une ère es thé tique régie
par la co di fi ca tion for melle et le cloi son ne ment gé né rique et ar tis‐ 
tique pour inau gu rer une « es thé tique nou velle », comme il l’an nonce
dans L’Ima gi naire des langues :

37

C’est pour cela qu’il est dif fi cile de conce voir les ré sul tantes qui vont
pro cé der de ces ren contres à l’heure ac tuelle. Une es thé tique nou velle
est une es thé tique qui es saie de pré voir, pré sa ger ou voir dans l’ave nir
des ren contres 53.

C’est dans cette op tique, qui laisse en tre voir une dé fla gra tion gé né‐ 
rique cor ré lée à la dé fla gra tion iden ti taire à la quelle sont confron tés
les An tillais, qu’on peut lire dans Sar to rius. Le roman des Ba tou tos :

38

L’épar pille ment de ce qui avait été dans l’art une re pré sen ta tion di vi ‐
na toire, son ex plo sion en tant d’ob jets im man qua ble ment odieux,
pré fi gure pe ti te ment la di la ta tion ac tuelle de nos es paces, et cette
to ta li té in dif fé ren ciée du di vers que nous connais sons au jourd’hui 54.

Il im porte ici de noter, pour mé moire, que cette nou velle es thé tique
fait écho à la visée dé li bé ra tive dont s’arme la rhé to rique de Glis sant
qui cer ti fie déjà, dans Trai té du Tout- Monde, « qu’il n’y a pas de mo‐ 
dèle opé ra toire 55 ».
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RÉSUMÉS

Français
Dans cette contri bu tion, nous pro po sons que les vi sées res pec tives des
genres ora toires, dont le té les co page fonc tionne à l’ins tar du mé ca nisme
ma thé ma tique d’une théo rie des en sembles, sont à la base de la di men sion
ar gu men ta tive et de la por tée prag ma tique de la rhé to rique qui était la re‐ 
pré sen ta tion ro ma nesque de Glis sant. En somme, le ré qui si toire en flam mé
que l’écri vain dresse, dans son œuvre ro ma nesque, à l’en contre des op pres‐ 
seurs, est in dis so cia ble ment lié au plai doyer qu’il en tre prend pour dé fendre
la cause et la culture an tillaises, et ce, en ex hor tant les An tillais à re cou vrer
leur mé moire his to rique et à prendre leur des tin en main. Nous avons tenté
ainsi de rendre compte de ce qui, au pre mier chef, dé cide de la poé tique, de
l’es thé tique et de la po li tique pro cé dant de la re pré sen ta tion ro ma nesque
glis san tienne. C’est jus te ment dans cette pers pec tive que notre in ves ti ga‐ 
tion rhé to rique a re pris la ques tion de l’in ten tion poé tique glis san tienne, en
la rat ta chant aux genres ora toires et la trai tant à la lueur de leurs vi sées res‐ 
pec tives. La re pré sen ta tion ro ma nesque se trouve en effet en ri chie de l’im‐ 
pul sion ju di ciaire et de l’élo quence épi dic tique pour per mettre aux An tillais
d’em bras ser leur passé et de ma gni fier leur in su la ri té.

English
Ju di cial dis course and epi deictic elo quence: the ma ter i als of Ed ou ard Glis‐ 
sant’s ro mantic rep res ent a tion. In this art icle, we pro pose that the in ter‐ 
mix ing between re spect ive aims of ora tor ical genres, which works like the
math em at ical mech an ism of sets the ory, serves as the found a tion of the ar‐ 
gu ment at ive di men sion and the prag matic mag nitude of the rhet oric un‐ 
der ly ing Glis sant’s ro mantic rep res ent a tion (représentation romanesque). In
sum, the fiery in dict ment that the writer has drawn up against the op press‐ 
ors is in ex tric ably linked to a plea made to de fend the cause of West In dian
cul ture, by ex hort ing the Carib bean people to re cover their his tor ical
memory and to take their des tiny into their own hands. There fore, we have
tried to provide a full ac count of sub stan tial levers of po et ics, aes thet ics and
polit ics that flow from Ed ou ard Glis sant’s fic tional rep res ent a tions. It is pre‐ 
cisely in that con text that our rhet or ical in vest ig a tion reex am ines the ques‐ 
tion of Glis sant’s po etic in ten tion by re lat ing it to the ora tor ical genres and
by treat ing it in the light of their re spect ive aims. In deed, in Glis sant’s nov‐ 
el istic prose, the ro mantic rep res ent a tion is en riched by the ju di cial im‐ 
petus and the epi deictic elo quence in order to allow the West In di ans to
em brace their past and to cel eb rate their in su lar ity.
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